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FAIT  AU  NOM 

DE  LA  COMMISSION  EXTRAORDINAIRE, 

S u r la  conférence  de  M.  le  Maréchal 
Luckner  avec  les  Membres  de  cette  Com- 
mission ? 

Par  M.  GUADET , Député  du  Département  de  la 
1 Gironde. 


M ESSIEU  R.  S, 


Aussitôt  que  votre  CommifHon  extraordinaire 
. fut  informée  que  le  maréchal  Luckner  étoit  à Paris , 
elle  délira  avoir  une  conférence  avec  lui,  & elle  la  lui 
fit  demander  : ce  defir  étoit  bien  naturel.  Votre  Corn- 
million  étoit  alors  occupée  du  mode  de  recrutement 
de  l’armée , de  la  formation  des  nouveaux  bataillons 
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de  volontaires  nationaux,  8c  eiffin  de  toutes  les  me- 
fures  propres  à affurer  le  iuccès  de  nos  armes  , & à faire 
triompher  la  liberté,  de  la  ligue  des  rois  conjurés  con- 
tre elle  : il  pouvoit  donc  être  très-utile  de  confulter, 
fur  tous  ces  points , un  général  dont  les  talens  mili- 
taires, l’expérience  8c  le  patnotifme  font  le  dêfefpoir 
de  nos  ennemis  du  dedans  & du  dehors. 

Vous  avez  cru  , Meilleurs,  devoir  vous  faire  ren- 
dre compte  par  votre  Commiilion  extraordinaire  de 
cette  conférence  non  officielle  ; 8c  c’eil  ce  compte 
que  je  viens  vous  rendre,  non  pas  tout  entier , car 
il  efl:  des;détails  qui  ne  nous  appartiennent  pas , 8c  qui 
ne  pourraient  être  rendu  publics  que  de  l’aveu  même 
du  maréchal  Luckner  , mais  en  fubflance  , 8c  tel , 
qu’on  ne  puifle  reprocher  à votre  Commiilion  ex- 
traordinaire , indifcrétion  , ni  réticence. 

Le  premier  objet  fur  lequel  votre  Commiilion  ex- 
traordinaire a cru  devoir  demander  des  éclairciiîè- 
mens  à M.  le  maréchal  Luckner  , c’eil  l’état  des  ar- 
mées 8c  leur  déficit. 

Plu fieurs  tableaux  ont  été  mis  fous  vos  veux  : 8c 
prefque  toujours  les  réfuîtats  en  ont  été  différens. 
M.  le  maréchal  Luckner  nous  a expliqué  la  caufe 
de  ces  éternelles  incertitudes.  Après  nous  avoir  dit 
que  les  trois  armées  ne  préfentoient  pas  plus  de  6o 
mille  hommes  effedifs , c’eft-à-dire  , 6o  mille  hom- 
mes au-deffus  des  garnifons  8c  des  camps  retranchés , 
il  a ajouté  que  les  commifiaires  des  guerres  ne  mé- 
ritoient  pas  , en  général  , allez  de  confiance  pour 
qu’on  dût  s’arrêter  à leurs  états  : auffi  , Meilleurs  , le 
maréchal  Luckner  nous  parut  il  defirer  bien  ardem- 
ment que  l’AfTemblée  adoptât  la  mefure  qui  lui  avoit 
alors  été  propofée  , d’envoyer  des  commiiTaires  à 
l’armée.  Vous  avez,  Meilleurs,  rejeté  , depuis^,  cette 


mefure  ; 8c  il  ne  nous  appartient  pas  d’en  juger  les 
motifs  : mais  nous  avons  cru  devoir  vous  faire  con- 
noître  le  vœu  que  le  maréchal  Luckner  a manifefté 
au  milieu  de  nous. 

Après  nous  avoir  parlé  du  déficit  des  armées,  le 
maréchal  Luckner  nous  a entretenus  des  moyens  qui 
lui  fembloient  propres  à le  remplir.  Ces  moyens  font 
ceux  que  vous  avez  adoptés  : ainfi  il  efi  inutile  de  les 
retracer  ici  : je  dois  obferver  cependant  qu’au  nombre 
de  ces  moyens  , le  maréchal  Luckner  plaçoit  au 
premier  rang,  celui  de  faire  fournir  par  chaque  mu- 
nicipalité du  royaume  , trois  hommes  armés  & équipés; 
moyen  auquel  vous  avez  fuppléé  , en  invitant  toutes 
les  municipalités  de  l’empire  à fournir  le  nombre  de 
volontaires  nationaux  dont  elles  pourront  fe  priver. 

Au  refie  , Meilleurs,  fi  le  courage,  fi  la  confiance, 
fi  l’amour  bien  vif  de  la  liberté  peuvent  tenir  lieu  du 
nombre  , rien  n’efi  plus  tranquillifant  que  les  détails 
dans  lefqueisle  maréchal  Luckner  eft  entré  avec  nous 
à cet  égard.  Soldats  & fous-ofiiciers  de  la  ligne,  vo- 
lontaires nationaux,  tous  fe  montrent  également  dignes 
de  défendre  la  caufe  de  l’égalité  : pas  un  feu!  d’entre  eux 
n’a  déferté  fes  drapeaux  ; 8c  fi  les  officiers  fupérieurs , 
fi  ces  hommes  qui  ne  parlent  que  de  nobleffe  8c  de 
loyauté , partageoient  les  fentimens  du  foldat , il  n’y 
auroit  de  danger  que  pour  nos  ennemis.  Mais  chaque 
jour  amène  de  nouvelles  trahifons  , 8c  elles  font  mar- 
quées à de  tels  oara&ères , que  les  défiances  8c  les 
foupçons  en  font  la  fuite  inévitable.  Jugez-en  , Mef- 
fieurs,  par  ce  trait  qui  nous  a été  raconté  par  le  ma- 
réchal Luckner. 

Le  colonel  Mourat  dtnoifc  avec  fon  général  : 
pendant  le  dîner , la  converfation  roula  fur  l’infanaie 
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des  officiers  qui  paflbient  chez  rennemi  , & voloient 
les  cailles.  Le  colonel  Mourat  renchérit  fur  tout  ce 
qui  fut  dit  à cet  égard;  8c  une  heure  après,  il  partit, 
amenant  avec  lui  plu  heurs  officiers  de  fon  régiment, 
8c  emportant  la  caifle. 

Les  volontaires  nationaux  , ces  citoyens-foldats , 
tant  décriés  par  nos  ennemis,  font  fur-tout  l’objet 
des  éloges  du  maréchal  Luckner  : il  y a , dans  l’armée 
qu’il  commande , plusieurs  bataillons  qui , par  leur 
bonne  difcipline  , leur  mâle  courage  , êc  leur  ardeur 
indomptable  , le  difputent  aux  meilleurs  corps  de  la 
ligne.  La  peine  la  plus  forte  que  je  puiiïe  infliger  aux 
volontaires  nationaux  , nous  difoit  le  maréchal 
Luckner  avec  attendriflement , c’efl  de  les  menaçer 
de  les  renvoyer  dans  leurs  départemens.  Combien 
eft  forte  une  armée  dont  les  foldats  font  tous  animés 
de  tels  fentimens  î 

Quant  auxapprovifionnemens,  ils  font  complets;  8c 
rien  ne  manque  fous  ce  rapport.  Les  hôpitaux  mili- 
taires font  au (Ti  dans  le  meilleur  état. 

Le  mouvement  des  deux  armées  du  centre  8c  du 
Nord  avoit  fait  naître  quelques  inquiétudes  ; 8c  nous 
avons  cru  devoir  nous  le  faire  expliquer.  Le  maréchal 
Luckner  nous  a paru  n’avoir  pas  approuvé  cette 
mefure  ; 8c  fi  elle  eft  funefle,  ce  n’eft  pas  à lui  qu’il 
faudra  l’imputer.  Lorfqu’on  me  donne  , nous  difoit— 
Il , des  Français  à commander , il  m’importe  fort  peu 
de  favoir  quel  efl;  le  numéro  de  leur  régiment , 
ou  le  département  qui  les  a fournis  ; je  fuis  toujours 
sûr  que  j’aurai  leur  confiance , parce  que  je  ne  veux 
que  ce  qui  efl  jufte , 8c  que  le  bonheur  8c  la  gloire 
de  la  nation  françaife  me  font  chers  par-delfus  toute 
chofe. 


Et  en  effet , Meilleurs  5 tels  font  les  fentimens  , que 
dans  fon  langage  franc  & loyal , il  nous  a laifle  apper- 
cevoir.  J’ai  vu  le  roi  , nous  a-t-il  ajouté  ; & je  lui 
ai  dit  que  l’armée  feroit  fîdelle  à fes  fermens;  qu’elle 
le  feroit  jufqu’à  l’abandonner  lui-même,  s’ilvioloit  ou 
cherchoit  à renverfer  la  conftitution. 

Voilà,  Meilleurs  , les  feuls  détails  qu’il  nous  foit 
permis  de  vous  donner;  8c  vous  en  tirerez  fans  doute 
les  mêmes  confëquen ces  que  nous  : c’eff  que  il  les 
intrigues  dont  l’armée  femble  être  devenue  le  foyer , 
peuvent  échapper  au  maréchal  Luckner;  fi,  comme 
il  nous  Ta  dit  lui-même  au  fujet  de  fa  dernière  lettre , 
il  s’entend  très-mal  à faire  des  phrafes,  8c  qu’il  foit 
obligé  de  s’en  rapporter,  fur  ce  point,  à fes  aides- 
de-camp,  il  l'aura  du  moins  battre  nos  ennemis,  8c 
défendre  la  caufe  qu’il  a fi  généreufement  embraffée. 


